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Au fil de la. plume.

1 r vous saviez comme
C - les gens qiiont un

1 peu voyage contiiin-
placables 1 Ils vous
lâchient les bourdes
les plus abracada-
brantes s a ni s sour-
ciller. Exemple:

Un monsieur qui
- revient de la Non-

velles-Orléans nous racontait que souvent
la langue franiçais:e à la Louisiane dont-
nait lieu aux plus fâcheuses interprétations.
;"En voilà une que j'ai vue ; elle est

drôle 1 Sur le côté gandi1e de Canial street
se trouve une habitation composée de deux
corps de logis séparés par une cotir.

"A la porte une sonnette.. .. une seule....
" Avec ces mots au dessous de la poi-

gnée :
"Sonnez deux fois! pour le derrière 1
<1 Je l'ai vule...elle est drôle"'
Quand je vous disais que les voyageurs

sont impitoyables.

Jveux mes chers lecteurs, cette se-
mnaine, vous introduire à l'être par excel-
lence qui berce vos esprits lore-que vous sa-
vourez la lecture de Papatout. Je veux

vous prése nter de "fae et de profil" Le.
« Farçeur" le vrai farçeur, le rêve de vos
ambitions à rire,eiýl'ambition de vos réveB..
les yeux ouverts.

I

Donc, je connais, un farçeur, hélas 1
Aujourd'hui cela ne s'appelle plus un

farçeur, on dit un ca3cadeur: le mot a
changé, niais l'espèce existe toujours et hâ-
tons nous de l'écrire, elle est insupportable.
Le (arçeur est l'hoinuue qui tient moins à
rire qu'à faire rire; et il est capable de
rendre la gaiété haissable.

J'en connais un 1 Le jour où il tira la
Tangue pour la première fois à son inaître
d'école, sa vocation fut décidée. Je ne le
suivrai pas dans ses essais juîvéniles. Qu'il
suffise de savoir que l'homme a tenu ce
que l'enfant promettait. Lor: de son ina-
niage, il trou vera le moyen d'atttachieritun
lambeau de papier à la queue de l'habit
de son beau-pére. Rien ne luii est sacré,
P eEt commne il a bien l'air d'un farceur!
Quels gros yeux I Quelle bouche fendue
jusqu'au.xoreilles! Quels gestes désordon-
nés I -Du plus loin qu'il tr'apperçoîc, il
jette son chapeau en l'air et se met à dan-
ser sur le trottoir. Tout le muonde se re-
tourne et rit. C'est ce qu'il voulait. Sa
premnière parole c'est:

-Dites-donc, savez-vous celle du vieux
sergent?

SIl 'agit d'une farce, d'un ealembourg.
A&près celle du sergent, vient celle du per-
ruquier, puis celle du charretier.
:Ec miarchant à mes, côtés il feint de

tomber avec fracas près d'une femme;, il
salue en voiture des gens qu'il ne connait
pas: ou bien il nie désigne du doigt, au
sommet d'une maison, un objèt chiméi-
rique et voilà une vingtaine d'individus
attroupés autour de nous, tâchiant de dé-
coivrir ce qui semble tant nous préoccu-
per. Fort heureux quand il ne in'entr&ine
pas, en s'écriant de toutes ses forces:-

-Mosiervous allez me rendre la
miontre qune vous m'avez dérobée 1

En rociété, il ne tarit pa-il est pariai-
tenten t en iseètte,il ne recuilerdevant aucune
audace; dmin un hal,il se livre volontiers à
la ventriloquie et arrive à danser star la
tête. Et il parle 1 il 'y en a que pour lui
Les bong bourgeois l'écoutent avec délicesw,
et s'en vont en, répétant:

-1l n' % a pas mioy en cde s'ennuyer cinq
minutes livec ces être$ làit

rendre désormais impossibles en dévoilant
la-ficelle.

En les livrant à la publicit6, je les en-
lève à la circulation.

Connue la farce-enfoncé le farceur 1

Voici des

EXTRtAITS DU nEP£RTOIRE.

D'un travail achevé, dire : c'est le yiýqre
plus ultrA.-Au lieu de miercredi pro-
clilid: inercrecl aiitprodi, 7ni ercrechlpodin,
tmerc-cdaini proc hi.

A propos de politique: rester dans le
statoqut.

Av, fien tIc se cotiser pour nus collecte
-se ccc feriser.

D'une femmne que tout le îmondle ad-
mire et trouve superlaîivenient belle. La
regarder froidement et dire en levant les
Yeux an ciel !-Oui 1 El le mie rappelle un
notaire que j'ai bien aiîmé 1

Repré*enter sur la muraille, avec les
doigts (une bougie étant placée à cet effet)
les onmbres de deux chats qui se guettent,
s'éloignent, se rapprochent et font suicces-
sivemnent des miaou de tendresse et des
froufrou d'enragés.

Entrer au bras d'un ami -quo 'a

prévenu-dans uu magasin quelconque,
et s'exprimer, non pas dans une langue
étrangère (on pourrait trouver à qui par-
ler) nmaig dans un jargon improvisé. Ex-
emple:

-Belaca tomtar ep.sent molinod noferra
pibru mcl rantgomelet rusi ne.

Le mnarchand, ou la marchande tend
l'oreille et murmure gracieusement: "lJe
ne comprends pas."

L'ami devient écarlate.
Continuer alors en désignant un objet:

«<c'z6»i réasor Soult mollir."'
-Combien ? fait le marchand, se croy-

ant sur la trace; quinze chelins.
-Tiglitir' T'igliiir?
-Quinze 1 Quinze 1 flfteen .... chelins

crie le marchand à tue tète en s'effiorçant
de faire comprendre le chiffre avec ses
doigts.

Poursuivre, sutr cette donnée, jusqu'à
apoplexie complète de votre ani, ou
jusqu'à l'abrutissement du vendeur,
et ne pas manquer de lui dire, en se reti-
rant -Je sa voix la plus mnielleuscet en
bon français:

"lMais ne vous dérangez donc pas, Mon-
sieur ou Madame, je vous en prie et cela
avec toutes les gesticulations des dudes du
jour"

Variation sur le même thème.
Dans un diner, vous remnarque-z la phy-

sionomie débonnaire de l'un des convi vos
et vous prenez place prés de lui; vous ut-
tendez qu'il vous adresse la parole. Ce
mnoment arrive.

Le voisii- Voila un délicieux potage;
n'est-il pas vrai, monsieur ?0

Mloi-Assurémient i ily a dausce potage
des combinaisons dont le soulevement peut
se sons-entendre sans nuire à l'austérité
des fonctions illusoires et décuplantes.

Le voissu-Vous dites ?
Moi - Je suis de votre avis ; tonute-

fois si vous laissez planer un sentiment (le
suspicion, impétueux et subreptice nu
point <le vue du 6tubrécargne, j'en appelle-
rai à ces daines et à ces enessieurs, vous
ne voudriez pas vous écarter des
idées rationnelles de la combativité, et
prétendre que toute synthèse n'a pas sa
base; quand à mioi je prétends que la coa-
gulation des vinsicators qui font éprouver
des sparsmes aux amoureux devraient être
coupés aut plutôt et jetés au vent du ciel
comme incapable de produire d'heureux

1effets etc., etc. Ne lâchier son voinsin quer
lorsqu'onle voit suer à grosses gouttes.

Un incident bizarre a réceîninent niar- Atm lessert, irnibýr la fanfare du coq dans
qué mues rclatiotîs avec ce farceur. P esý trois tonitlt3 bien distinictezi:

Si aeaum t Fi liabile qu'il fut à teatr D'abord, glapi2sante et casïée: un vieux
le (lé<e la con ver.- aion, il était queilque- coq
foi' ',e de ?'itroîpe Dans ces in- Puis retentissante: un coq dans la force
teri-aIles4, ijclîî-i dan« unc chamnbre de 'e
voi§sitie:-je l'éjii-il tirait iti carnet de Enfin, grêle et claire, titi jeune co1
s poc-he et * vjetait les yetx-ce rapide
e>aieut rait, i -iiiitlat *q-te 'sa verve on
reçuit ii ien, - iiîmtr, il ientrait au
salon pis briiln, ltns farceur qie ja- Lotiter la scie, le rabot, uine ouoteille
1 1 Yiaie. u.<-~ -. iIn~t'nt~ qu'ounébtiunenfant in.1ispoiô.

rioSit'< e : i.qu! m . une partie
(le lii:lje volai l( r%'' t) rmel Vous doeezavoir ass.ei de ce% écliauitil-

Cèéta.t 1ni. recueil ..- a-i'-,quolibets, ilmmîe c eItcteurs, restonis ciilàt
6Cèttee'.tprte, .ilili'.ils'eac pour «iiijotr.l,'itti, et pour toujours1.

nîtlodal~,ée.ôtttotv-s li eO ionstnces J'a sije carut
nt1iisées étott lu'ileiil1;il<- 5juu- e Gisct te soustraction j'ai renicontré
nauîx, bar msittab!es'd'hôtes et ailleurs; coiiveîît le fntçeiîr. Il n'est plus le inétue;
utn dt''mbe'u plus îîsitivais goût, qui sa verve est eiubarrsssée,'a parole est lié-si-petit fitîru qiielqim-foi4. soutrire, mnais le ýt-tnte. On seiît qu'il.liii inauque qàelque

pin.ovîtliausîser le-' épmuile. - coeC t son carnet que je fi utai.enlevé

[e v ai rti melqmt-u. ise ces; et qui'je ýa de encore,

lazi. por le' reprod.i.siu-ii.j'cîm ai vrai- - a

u-mt le roge a" front_.-. Mije Jin i-4 soute-
nu.dim ceteexiiio 

arlepoir de lem

Le seul personnage heureux et content à. la lecture du bill
des représailles de Clevreland. et du veto de Siýr John.

En voilé-t-il pas un bouleversement
dans l'administration de la justice et dlu
monde parlementaire 1 Le gouvernement
de Québec venait de former un bijou de
cour où l'on devait voir revivre touts les
beaux jours de la cour de Louis XIV ; il

avait de quoi se réjouir ; les deux titulai-
re loraent à eux seuls tout un avenirrjussant, pompeux, mousseux : Baril

cl'Clhaipagize. Il v avait de quoi assoiffer
là justice, penîsez y donc 1 Et voila qu'à
peine ou atfraiic i le circuit qui conduit au
Temple de Thîémis, que Patatras!l Le
Bonhommie John A .... qui aime à dire
"J'en Ai" à fait percer le Baril de Chanu-

pagne par un dles aveux les plus pénibles
possibles, c'est quie les Canadiens français
nie sont pas caepables de rien faire par eux-mêmes nii(le se conduire touts seuls.

En attendant le Il Bai-il (le Champa-
gne", Coule- les justiciables ensont privés,
Mercier et les siens en sont iuondés, les
Castors ntagen t dans led<ivi n nectar (pas
Hlector) en se frappant durement la queue
sur leur Etendard . et toute l'orangerie,
la franc-mnaçonnerie, et les e.ocietés en rie,
en rieni t Joli n A'ri e,Hectorrie,Poperie,Catron-
rie,en rient: Chapleau seul pleure son péché
et regrette d'être abreuvé (le fi-Il et dle vi-
naigre par les siens qui ont liquidé son
sort aut piori.

Je tue mets en cliaýse pour terminer:
Dani une auber-ge ; un aniglais demande

du lièvre.
-Donne dut lièvre, dit l'aubergiste àson

mari, catî, lkt iinoîumîrelitésitatiot,.
-Tu saisý bien que nous nî'en avons pas,

répond aeuiciàvuix bass9e.
La femme santts broncher.
-Dontne lui dut lapin. C'est nu anglais,

il tie comtprendra pas 1

Voilà inu chasseur qui s'est lis en route
de bon mtatini un fu.cil sur ]'épaule : mais
par une de Ces fatalités quii n'arrivenit qu'à
lui, il a oublié ses ... cartouchles.

'lout à coup uti lièvre part ilevant notre
chasseur, ii) lièvre Superbe. Il épaule vi-
veiltu-ut sou.usil.

-Mais, nmtllm»ueiix I lui dit so n cotupa-
gnon1, toit fusil n'e,t pas cli:rz'J.

-Jamis-toi donc, iîmbcile, re-prendr notre
calitio catialieni, le lièvre n'eu sait rien.

Voilà qui est pris sur le vif:
Decvan iti(.îî (glt- le tabilcau:t
Untibrave 1ît:y.aiîs'.tade<evant une

-oitibii-mî(flie lÇS potin- it cote<.r, cette
belile persoutie làt ? dletulanl.)-il nu inuit-
sieur qui se trouivait â cotA île l.îi.

-1) Ilitit à d ix titile frailýý.
-Digîre 11lun n.utIà ILs colit-mt moins

cher que Vce1l.a qu tu lelles ýO:t cii) vie I

licchîatîecté
-..L,_-i llse-t certaineincut la langute

la puIis liiJtil, àretcmiîr.
-Nuim tii.nCher ami

-VOus croyeze?
r-Lat langue laplus. diffici1e à retenir

esteelle de la fe1mmelý

La conversion de la dette.
Un tory-Oui mais tui diras ce que tu

voudras, les banquiers anglais soutiennent
1'Etat ....

-0Oui, comme la corde soutient un pen-
du......en l'air l

L'homme, disait Prioli, ne possède que
trois chloses : l'ême, le corps et les biens,
qui sont continuellement exposés à trois
sortes d'emnbuscades : l'âme à celle du
démon (et non des théologiens comme
le dit l'auteur) ; le corpq à celles des m&-
decinc&, et les biens à celles des avocats et
des procureurs.

Pytagore disait: il faut ne faire la
guierre qu'à cinq chosesi : aux maladiesdlu corps, à l'ignorance de l'esprit, aulx
passionîs du coeur, aux séditions des vil-
les et à la discorde des fanmilles. Voilà
les cinq choses qu'il faut combattre de
tontes ses forces, même par le feu et par
le fer.

Toutes sortes de choses.

Si j'en crois ce que (lit un auteur lion sus-
rréot,

Le mensonge est. normand ; enRcnns l'hi-
f»erh'ole

Le courage français, la pruidence esma.

La ruse italienne, et l'artifice grec. rnl

ltTîît~oîieudisait à la sulite (es obser,
vtnng faites rdam, le c.uîri;essvones
l'Allimunzne <'e:t.fate polir v voyager, 1 ta
lia linlir v. 5inirner, l'Aurleterre pour
peneer et la F rance, pour v vivre.

TI fandrait. clinait rluelip'un, naitrCfl
Ttle ï) iu le la dnlippl'r du climat 1
vivre et, Frne iAenliP-se I' ladro-essià pré.
parer las iiite- ,:iimourir en rnne à
causge dA la trisQtesse ludite. Talia pôt
,'nrr,. Prani-ia para vivir, JPspana parti
rnorir.

-Le chocolat fait les délices de IlrEspit
cm'..

Ta.nite Ar naige les fumées du vin oel
Jesq Alleuinnrde.

Le tut' délaie l'humeur épaisse des
nHnllandaisq.

Lès lict-nwurs susF.pentlent la mélancolie
de. Aii.lais.

La limonade tempère l'ardeur des Its-

La biière reiomit la ereuir des Suéais.
T'eaul-de-vie est l'élémet t de Polonais.
L'Ta acn est ln pensiAn des Tircst.
L'hydromel est le nectar des Mosc&

vitom.
Une table délicate est le paradis des

Françai..

Les u'maria çmont -maîtres en Allemagne,
valets en Alleinatrue. valets on Angleterre,
nnompagrnonq en France, géoliers en Italle,
tyraniq en Espagne.

Veut-n s'informer fde quelqu'un, on
demtande .n Empao..est-c ngrand de
de nremiiière- clamse ? En Alleuîaczne. peut-
il entrer dns les chatresa? En France
est-il biien à la enr ? Fin Hollande, coma
bien a-t-il d'or ? Eu Angleterre, quel honm'
me est-ce ?

La Hollandeý est un pavs où le dément
dea l'or tst cou1ronné de tabac, habillé
d'épices, et assis sur un trône de fromage.

On dit. - écrire en Italien, se vanter en
Eisparnol, trompAe n 'Grec, et dépenser
comime iun rnraucis.

Et en fait ae chant. l'Erparnol pleure,
l'Ttalien sePa int, l'Allemand beugle, Ir
Planinnduici brle, et le Français chante.

lMouton d'Espagne, boeuf d'Angleterre1
veaui,talie.

De a.qL.nts de femmtes doivent être pr&'
pares en Emnftcae. coupés en France, et
couiessen Angleterre. Tiacîis

L'automne arrivant, J. B. Serrepoigne clerche son pardessug

et apprend que sa femme l'a echangé pour des vases à fleurs.


